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L'intimité masculine en éveil: 
le désir d'enfant suite à la 
rupture d'union 

Germain Dulac 

La rupture d'union fait 
aujourd'hui partie des issues pos­
sibles des unions. Aux motifs de 
fautes ou de délits tels que l'alcoo­
lisme, l'infidélité, le refus de pour­
voir ou encore l'abandon de la vie 
commune s'ajoutent désormais 
ceux qui procèdent du consente­
ment mutuel sur requête conjointe 
s'appuyant sur des raisons 
comme l'incompatibilité de couple, 
le désaccord sur le mode de vie. 
Le fait que de moins en moins de 
personnes soient prêtes à poursui­
vre une relation qui ne fonctionne 
plus s'est traduit par une hausse 
rapide des indices de divorcialité 
au cours des deux dernières 
décennies. Chiffrés, au Québec, à 
8,7% en 1969, ils atteignent 
38,2% en 1976 puis grimpent à 
44% en 1981, pour se situer 

autour de 36 % en 1990 (Duches­
ne, 1991). À ces divorces vient 
s'ajouter un nombre inconnu de 
ruptures d'unions libres. 

Ces ruptures n'impliquent pas 
seulement des adultes, mais aussi 
des enfants ; la moitié de ceux qui 
sont nés en 1975 connaîtront la 

rupture de l'union de leurs parents 
avant d'atteindre la majorité 
(Marcil-Gratton, 1989; Frusten-
berg et autres, 1983). Ils cohabi­
teront tantôt chez le père, tantôt 
chez la mère, qui auront ou non 
contracté une nouvelle union. Le 
divorce et le remariage, de plus en 
plus courant, transforment profon­
dément l'exercice de la parenta-
lité. Une étude française estime 
que la plupart des enfants de 
parents divorcés verront au moins 
un de leurs parents contracter une 
nouvelle union : sur cent enfants, 
17 verront se remarier leur mère 
seulement, 31 leur père seule­
ment, et 37 leurs deux parents ; et 
ces parents engendreront au 
moins un autre enfant (Le Gall et 
Martin, 1991). Un trait commun à 
plusieurs de ces enfants est 
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qu'ils perdent contact avec leur 
père ; 54 % des petits Français 
sont dans ce cas selon Bertaux et 
Delcroix (1991) ; au Québec, on a 
remarqué que 66 % des femmes 
divorcées voient leur enfant men­
suellement (au moins une fois), 
contre 33% des hommes divor­
cés. Renaud et autres (1987) esti­
ment que seulement 40% des 
familles monoparentales matricen-
triques jouissent de la présence 
régulière du père et ex-conjoint 
auprès des enfants, ainsi que de 
sa contribution monétaire à leur 
entretien après le divorce. 

De telles constatations nous 
laissent l'impression que les 
pères, plus souvent que les mères, 
abandonnent leurs enfants, qu'ils 
sont, pour reprendre une expres­
sion populaire, des « sans-cœur ». 
Faut-il rappeler que ces données 
ne doivent pas masquer le fait qu'il 
existe entre les ex-conjoints une 
grande variété d'ententes qui ne 
correspondent pas toujours aux 
décisions légales. Le rôle des 
pères auprès des enfants après le 
divorce dépend autant des cir­
constances liées à la naissance de 
l'enfant (hors mariage par exem­
ple: voir Seltzer, 1991) que de 
l'accord intervenu entre les ex­
conjoints (Masheter, 1991). La rup­
ture d'union est une situation où 
jouent des contingences qui vont 
orienter le mode d'expression 
aussi bien que le répertoire et la 
fréquence des affects exprimés. 

Ce texte propose une autre vision 
du vécu des pères qui ont subi une 
rupture d'union ; à leur écoute, 
nous découvrons une autre facette 
de la paternité1. 

La douleur, le deuil et la 
fuite 

Aussi paradoxal que cela 
puisse paraître, plusieurs pères 
croient minimiser la peine et la 
douleur associées à la séparation 
en cessant d'avoir des contacts 
avec leur enfant (Lund, 1987). Cer­
tes, cela en fera sourire plusieurs, 
qui y liront simplement un compor­
tement de fuite des pères à l'égard 
de leurs responsabilités parenta­
les. Et pourtant, la rupture d'union 
signifie pour chacun des partenai­
res qu'il doit faire le deuil d'une 
série de choses ; à ce chapitre, les 
hommes et les femmes vivent la 
rupture d'union de manière diffé­
rente (Gove, 1973). Du côté des 
hommes, il semblerait que les 
répercussions se fassent sentir 
surtout en termes d'équilibre 
psychique et de santé, alors que 
les conséquences économiques 
touchent davantage les femmes 
(Québec, 1988). Selon Perrault 
(1990), exposés au divorce (ou au 
veuvage), les hommes courent 
deux fois plus de risques que les 
femmes de développer des 
symptômes assez graves pour 
mener à une première hospitalisa­
tion en psychiatrie, ou au suicide. 
Les hommes, particulièrement 
ceux qui n'ont pas la garde des 
enfants, traversent alors une série 
de deuils : deuils émotionnels, liés 
à la perte de la relation conjugale ; 
deuils parentaux, liés à la transfor­
mation du rôle de père; deuils 
« légaux », lorsque les procédures 
juridiques associées à la sépara­
tion s'éternisent ; deuils se rappor­
tant à leurs réseaux, lorsque les 
amis et les proches font faux 
bond ; deuils psychiques, puisqu'il 
faut se reconstruire une identité et 
faire face aux sentiments d'échec 

et d'abandon. Certains pères 
vivent même ce processus comme 
une perte de pouvoir, liée à une 
déstabilisation du rôle de parent et 
de conjoint. De toute évidence, les 
hommes ne sont pas insensibles, 
ils sont profondément touchés par 
cette situation. 

Le groupe, un lieu 
d'introspection 

Afin de remédier à l'instabilité 
psychologique et émotive mais 
aussi pour retrouver leur identité, 
un nombre croissant de pères en 
rupture d'union se joignent à des 
associations d'entraide, plus par­
ticulièrement à des groupes 
d'hommes intéressés à la condi­
tion masculine, et plus générale­
ment à des groupes de pères 
séparés et divorcés. Ils y trouvent 
un soutien psychologique autant 
que juridique et économique. Ces 
groupes ont une influence consi­
dérable, non seulement sur leurs 
membres, comme tout groupe 
d'entraide, mais aussi sur la 
société civile et politique, lorsqu'ils 
jouent le rôle de groupe de pres­
sion (Dulac, 1989). Dans la foulée 
du mouvement des femmes, le 
Québec, à l'instar des autres 
sociétés développées, a vu éclore, 
au cours des dernières décennies, 
des groupes d'hommes préoccu­
pés de la condition masculine et 
paternelle. Les hommes s'y réu­
nissent afin de réfléchir sur leur 
vécu d'hommes. Au sein de ces 
groupes s'effectue un travail 
d'introspection et de conscientisa-
tion sur les rôles et la socialisation. 
Certains de ces groupes 2 devien­
nent au fil des ans les porte-parole 
de la « nouvelle masculinité » et de 
la « nouvelle paternité » (De Rider, 
1982 ; Pouliot, 1985 ; Dulac, 1984 
et 1990). À l'écoute de ce qu'ils 
nous disent, nous découvrons que 
l'univers affectif est au centre des 
préoccupations des hommes et 
des pères qui « militent » dans ces 
groupes : 



Actuellement, l'accomplissement du rôle 
d'homme exige un isolement socio-affectif 
qui garantit l'investissement maximal d'un 
individu dans son travail. Cette aliénation 
au travail passe par l'apprentissage cons­
tant du contrôle des émotions et du lieu 
même de ces émotions : le corps. Cette 
domination de soi contribue à l'isolement 
nécessaire à la survalorisation du travail 
dans la vie de l'homme (Cœur-atout, 1986 : 
3). 

Le réquisitoire des hommes 
est une critique de la norme 
sociale qui pèse sur les individus 
masculins et tout particulièrement 
de l'assignation aux pères du rôle 
de pourvoyeur. Leurs propos sou­
lignent le poids des déterminismes 
culturels et des valeurs qui exer­
cent des contraintes sur eux. 

Nous [...] croyons qu'il est nécessaire et 
urgent que les hommes se défassent au 
plus tôt du carcan de cette normalité. Celle-
ci constitue en fait la prison qui nous 
enferme et nous maintient dans la folie. Elle 
nous étouffe. La dénoncer, la faire éclater 
signifie nous libérer de ce carcan. C'est 
l'indispensable premier geste que nous 
avons à poser pour nous retrouver sur le 
vrai chemin de la santé (Hom-lnfo, 4, 2 
[avril-mai-juin 1983] : 11). 

Le travail de réflexion sur les 
stéréotypes, les comportements et 
les rôles masculins est central à 
leurs propos. La parole des hom­
mes révèle clairement qu'il y a des 
prescriptions et des interdits 
sociaux qui correspondent aux 
valeurs dominantes de la société. 

Notre société nous a imposé des compor­
tements déterminés selon le sexe. Ainsi, les 
hommes occidentaux deviennent des com­
pétiteurs ingénieux et courageux, dotés de 
grande vitalité et de forces et surtout habi­
tés de grandes ambitions. Rarement 
mentionne-t-on la possibilité qu'ils soient 
sensibles et coopératifs [...]. La masculinité 
telle que proposée par notre société est 
finalement beaucoup plus restrictive que 
ne l'est la féminité (Hom-lnfo, 3, 2 [sept.-
oct.-nov. 1982] : 5). 

Les hommes dénoncent la 
contrainte qui les pousse à dissi­
muler leur moi véritable afin de 
remplir le rôle qui leur est sociale­
ment assigné. Leur prise de cons­
cience les amène à découvrir 
que «pour parvenir à l'identité 

d'homme, il [leur] a fallu passer 
les multiples épreuves de négation 
et de refoulement de tout ce qui ne 
correspondait pas aux attentes de 
la société» (Hom-lnfo, 3, 3 [prin­
temps 1982] : 6). Cette idée d'une 
répression sociale de l'univers des 
sentiments et des affects mascu­
lins constitue le point de conver­
gence de leur discours : 

Je veux qu'on me laisse cette tendresse 
que je ressens, cette douceur qui m'habite, 
cette délicatesse qui me touche. Je veux 
être cet homme de tête-cœur que je suis. 
[...]. Je veux prendre le risque de vivre 
l'émotion comme je le sens et qui me bou­
leverse souvent (Hom-lnfo, 1, 6 [octobre 
1980]: 9). 

Tous ces refoulements 
auraient des incidences sur les 
comportements et la vie des hom­
mes. Ainsi associe-t-on la plus 
grande morbidité, l'alcoolisme et 
le suicide chez les hommes à la 
sujétion aux rôles masculins. Les 
démonstrations sont souvent 
pathétiques, surtout lorsqu'il s'agit 
d'expliquer l'impact de la censure 
sociale de l'expression de leur 
affectivité, de leur tendresse : 

Est-il normal que 10 % des hommes recou­
rent à la violence physique dans leurs rap­
ports avec les femmes, que la criminalité 
soit davantage le fait des hommes que des 
femmes, l'alcoolisme soit plus élevé chez 
les hommes, que plus d'hommes que de 
femmes soient atteints de maladies cardia­
ques et en meurent, que le taux de suicide 
des hommes soit beaucoup plus élevé que 
celui des femmes, que l'espérance de vie 
d'un homme soit moins élevée que celle 
d'une femme ? (Hom-lnfo, 4, 2 [avril-mai-
juin 1983]: 11). 

Bref, à partir de leur réflexion 
sur leur vécu, ces pères proposent 
un modèle général d'interprétation 
des rapports sociaux qui s'appuie 
sur la socialisation et les rôles. 
Soulignons qu'ils dénoncent la 
norme sociale qui pèse sur les 
hommes bien plus que les rap­
ports sociaux entre les sexes, 
étant donné que toute l'attention 
se porte sur l'individu masculin de 
manière à défendre la thèse des 
contraintes sociales qui pèsent sur 

lui. Certains, se laissant emporter 
peut-être, dénoncent cette norme 
de manière outrancière et disent 
qu'il «est légitime pour les hom­
mes de parler d'une oppression 
spécifique liée aux conditionne­
ments de leur sexe, oppression 
d'un autre niveau que celle que 
subissent directement les femmes 
et les homosexuels, mais oppres­
sion tout de même» (Brisson, 
1982: 129). 

Des hommes mutilés de 
I'affect 

Les hommes en rupture 
d'union qui joignent les groupes 
de pères séparés et divorcés sont 
donc imprégnés par l'idée que les 
rôles masculins impliquent bon 
nombre de contraintes. Cette simi­
litude de parole chez les hommes 
qui vivent des difficultés au 
moment du divorce s'impose à 
notre analyse. Désemparés, ils 
ressentent un fort sentiment 
d'impuissance face à la perte de 
l'enfant, surtout ceux qui, à la suite 
d'une rupture d'union, n'ont pas la 
garde physique de ce dernier: 
«Pourquoi m'enlève-t-on mes 
enfants, je n'ai rien fait de mal [...]. 
Devant le tribunal le père devient 
le bouc émissaire en raison d'un 
système imparfait, même si le 
père n'a absolument rien fait de 
mal [...]. C'est le père qui est mis 
au pilori, c'est le père qui est vic­
time, car le système judiciaire du 
Canada, le plus souvent, ne le pro-
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tège pas du tout» (JQJ 34: 
12)3. Ils se disent même victimes 
de la lourdeur et de l'étroitesse du 
système judiciaire, qui use de pra­
tiques discriminatoires à leur 
égard et favoriserait les femmes 
lors des jugements d'attribution 
des droits de garde des enfants 
(DE 13: 19)4. Notons que, 
lorsqu'ils demandent la garde 
physique, les pères l'obtiennent, 
en proportion, presque autant de 
fois que les mères en même situa­
tion (Dulac, 1989). 

Faut-il reconnaître dans leur 
parole la volonté d'assumer une 
plus grande part des responsabi­
lités parentales, de s'inscrire dans 
un processus de changement 
social? «Grâce aux succès des 
femmes, des milliers d'hommes 
profitent de l'abolition des vieux 
stéréotypes sexuels ; l'homme 
n'est plus un simple pourvoyeur 
qui fait vivre une femme à sa 
charge, il n'est plus le patriarche 
distant d'autrefois. Les hommes 
sont en train de découvrir une 
paternité nouvelle et plus facile à 
vivre » (JQJ 38:41). Une paternité 
nouvelle qui se fonde sur le lien 
père-enfant. 

Au cours de leur réflexion, les 
hommes ont découvert que 
l'absence du père a des effets 
néfastes pour les enfants autant 
que pour le père. Ils se souvien­
nent de l'absence de leur père et 
en déduisent que cela aurait 
inhibé l'expression d'une partie 

d'eux-mêmes. «Mon père était 
absent, même s'il était là physi­
quement, mais émotivement, il 
n'était pas présent. En somme, 
l'éducation que nous avons reçue 
a fait de nous des mutilés de 
l'affect» (Hom-lnfo, 6, 1 [mars-
avril-mai 1985] : 39). Ils parlent de 
leur affect bloqué, de leur difficulté 
à exprimer leurs sentiments et de 
l'échec de leurs relations affecti­
ves avec les autres, soulignent 
«l'impossibilité pour les hommes 
adultes de communiquer avec 
d'autres hommes et la difficulté de 
créer une relation réelle 
d'échange et de confidence autre­
ment qu'avec des femmes » (Hom-
lnfo, 3, 2 [printemps 1982] : 9). 

La dénonciation de l'absence 
du père n'est pas un réquisitoire 
récent, du moins au Québec. Il 
s'agit là d'un thème largement 
exploité dans la littérature roma­
nesque québécoise. D'un point de 
vue sociocritique et psychanalyti­
que, on a souligné que le père 
porte comme une fêlure sa situa­
tion de dominé (Vanasse, 1990). 
Pour Moreux (1979), le père aurait 
détenu un pouvoir illusoire à l'inté­
rieur de la famille. Les attitudes 
autoritaires du père étaient, selon 
son analyse, attendues par la 
mère, mais en même temps criti­
quées et mises en échec. On a 
dépeint les pères comme vaincus, 
absents, on les a présentés 
comme dominés par leur épouse 
au sein de la famille traditionnelle, 
par leurs patrons dans les usines. 
C'est contre ces images, notam­
ment, que s'insurgèrent les fils 
durant les années 1960. Certes, 
des irréductibles dénoncent 
encore aujourd'hui le poids de 
cette absence (Corneau, 1990), 
mais tout porte à croire que la 
révolte contre le père absent, 
brisé, faible et dominé n'est plus 
à l'ordre du jour. Désormais, le dis­
cours sur la paternité vise la réha­
bilitation de l'image du père. Les 
fils, plutôt que d'exprimer leurs 

reproches, revendiquent, en tant 
que pères actuels ou futurs, l'éga­
lité affective des deux parents. La 
question du père absent est trai­
tée en négatif, c'est-à-dire en rap­
port à la promotion et au rôle actif 
du père auprès des enfants : « Ce 
que je voudrais, c'est un rapport 
affectif intense dont on ne me 
prive pas ensuite » (Hom-lnfo, 2, 4 
[sept.-oct. 1981]: 33). 

Retenons que les hommes 
veulent promouvoir l'image du 
père sur les bases de l'affect. Afin 
de réhabiliter l'image du père, ils 
tablent sur le fait qu'ils ont décou­
vert, enfouies au plus profond de 
leur personne, des capacités 
encore inexplorées de paternage, 
des compétences et des qualifica­
tions socialement inavouées : une 
nature masculine longtemps 
refoulée et qu'il faut réhabiliter. 

La réhabilitation et la 
reconnaissance sociale des 
affects masculins 

La découverte et la valorisation 
de l'affect chez les hommes et les 
pères sont des phénomènes 
sociaux qui commencent à peine 
à être étudiés par ceux qui s'inté­
ressent au processus de la cons­
truction sociale de la masculinité. 
Théoriquement, on peut dire que 
le processus de construction 
sociale de la masculinité passe par 
un réaménagement de la définition 
du genre qui prend en compte 
l'état de développement des rap­
ports sociaux entre les hommes et 
les femmes et commande un élar­
gissement de la norme sociale des 
comportements. Historiquement, 
ces modifications semblent coïnci­
der avec les différentes vagues du 
féminisme (Maugue, 1987) et les 
transformations des modes de 
production (Kimmel, 1986). Socia­
lement, la tendance est bien moins 
de définir le masculin de manière 
spécifique ou étroite que de le défi­
nir de façon plurielle. De telles 
transformations dans la manière 



de concevoir le masculin sont sou­
tenues par des développements 
théoriques importants concernant 
l'identité sexuelle, au sein des­
quels la notion d'androgynie est 
déterminante (De Rider, 1982; 
Pleck, 1981 ; Dulac, 1990). 

Bien que la référence au mot 
androgyne ne soit pas toujours 
explicite, les hommes, du moins 
les hommes et les pères dont nous 
parlons ici, nous disent que tous 
les sujets masculins sont dotés 
dans leur for intérieur, sinon dans 
leur programmation psychoso­
ciale, des caractères des deux 
sexes. Nous avons vu que les 
hommes invoquent une aliénation 
spécifique aux mâles et inhérente 
à la répartition des rôles et des 
comportements sociaux sexués. 
Ainsi, la pression sociale relative 
à la masculinité et intégrée par les 
mâles bloquerait le déploiement 
des caractéristiques dites fémini­
nes, essentielles à leur développe­
ment intégral, et déboucherait sur 
des « dysfonctions » comporte­
mentales (suicide, alcoolisme, 
etc. : voir supra). Pour ces hom­
mes, l'émancipation des mâles est 
intrinsèquement liée à la libération 
de telles «dysfonctions» et pro­
cède par la découverte et la réha­
bilitation de ce qui est refoulé : 

Nous aussi, nous sommes porteurs du prin­
cipe féminin, quoique différemment ; la ten­
dresse, l'affection, la chaleur humaine, 
l'expression d'amour, la passivité, l'aban­
don, l'aveu de notre fragilité sont autant 
d'éléments appartenant aussi au principe 
masculin et pouvant être exprimés de façon 
spécifiquement masculine. L'on se sent si 
peu sûr de notre identité mâle, que l'on 
craint tout ce qui peut être codifié de fémi­
nin. À nous de découvrir la femme en nous, 
de l'aimer et de l'exprimer (Grégoire, 1984 : 
124). 

L'idée d'une nature masculine 
refoulée est d'autant plus efficace 
et crédible qu'elle interpelle un 
sujet masculin à l'identité dou­
teuse, préalablement mis en dis­
ponibilité symbolique par l'action 
corrosive du discours féministe. 
L'image est séduisante dans la 

mesure où elle supplée à l'unifor­
mité comportementale masculine 
en proposant un modèle «fait sur 
mesure» presque parfait. Ce 
modèle se pose en remplacement 
du contenu viril de la masculinité, 
tel qu'il a été vécu historiquement 
par les hommes, et constitue une 
modalité d'adaptation à de nou­
veaux comportements masculins 
rendus socialement nécessaires 
par l'avance des femmes sur le 
terrain de la lutte des sexes. Cette 
capacité d'adaptation est évoquée 
par certains analystes, qui ne 
manquent pas d'en faire ressortir 
les avantages. Du point de vue de 
la distribution des rôles, l'homme 
fait son entrée dans des zones tra­
ditionnellement attribuées aux 
femmes, et du point de vue de la 
transformation idéologique, 
«l'homme tend à considérer que 
prendre part aux tâches réputées 
féminines ne le diminue pas, ne le 
ravale pas, que faire des tâches de 
femmes n'est ni honteux ni humi­
liant. À la limite, il saura en tirer 
des bénéfices secondaires, par 
exemple en passant pour exem­
plaire auprès des amies de sa 
femme si celles-ci sont moins bien 
loties» (De Rider, 1982: 124). 
Cette idée d'une nature masculine 
socialement refoulée vient soute­
nir, du moins au plan idéologique, 
la demande de reconnaissance 
sociale de l'existence des affects 
masculins. Celle-ci est particuliè­
rement explicite en ce qui con­
cerne le rapport père-enfant. 

Le désir d'être père : le 
pacte parental 

En suivant le cheminement de 
la pensée des hommes, nous 
avons noté une volonté de réhabi­
litation sociale et de reconnais­
sance sociale des émotions et des 
affects qui s'incarnent dans le 
désir d'enfant. Expliquons-nous. 
La rupture d'union provoque chez 
les hommes une analyse rétros­
pective de leur vécu et des moda­
lités d'actualisation de leur projet 
antérieur de procréation. Cette gg 
situation amène les pères qui 
n'ont pas la garde des enfants à 
poser certaines conditions à tout 
engagement procréatif futur : un 
pacte parental. C'est au niveau du 
discours sur l'expression des émo­
tions paternelles et sur le droit au 
désir d'enfant que le pacte se 
matérialise. Force est de reconnaî­
tre que les pères revendiquent la 
reconnaissance du désir auto­
nome et unilatéral des hommes 
d'avoir un enfant: «un enfant 
quand je le veux, avec qui je 
veux », tel serait leur slogan : 

Comme si nous étions incapables de nous 
reconnaître potentiellement père sans son 
désir à elle de nous faire père. Pourquoi ? 
Sinon parce que l'ensemble de la relation 
à l'enfant est sur-investie par la femme et 
que l'homme se voit généralement reléguer 
aux rôles ancestraux de soutien économi­
que et de protecteur du foyer dans l'équa­
tion mère-enfant (Hom-lnfo, 5, 3 
[sept.-oct.-nov. 1984] : 41). 

Au terme de leur réflexion, ils 
en arrivent au constat que c'est le 
couple qui fait l'enfant et non 
l'enfant qui soude ou impose le 
couple ; l'enfant se pense et se 
désire à deux. Mais ils sont aussi 
conscients que, dans ce rapport, 
les femmes ont la capacité de 
gérer l'essentiel de la décision et 
ils se sentent relégués au second 
rang. Ils désirent donc améliorer la 
qualité relationnelle (future, s'ils en 
ont l'occasion) parce qu'ils sentent 
qu'ils peuvent être écartés du pro­
cessus de prise de décision qui 
préside à la conception de 
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l'enfant, comme ils ont été écartés 
de la garde des enfants. Du côté 
des pères en rupture d'union, on 
constate donc un effort pour 
s'exprimer sur l'investissement de 
l'enfant et articuler paternité et 
enfant sur les bases de l'affect. Il 
s'agit d'un travail de réflexion éla­
boré à partir d'une position incon­
fortable et difficile à tenir face à la 
dyade mère-enfant, notamment à 
cause de la discontinuité parentale 
entre le biologique et le lien affec­
tif à l'enfant. 

Craintifs, ces pères hésiteront 
désormais avant de s'engager 
dans un nouveau projet d'enfant, 
certains iront même jusqu'à sou­
mettre leurs engagements futurs 
aux conditions de ce pacte qui leur 
garantirait le lien parental, la filia­
tion, au delà d'une éventuelle rup­
ture d'union. Ce qui nous 
interpelle, c'est que les déclara­
tions sur la paternité valorisent 
l'aspect du désir et celui de l'affec­
tif et que, sur ce plan, la paternité 
se situe véritablement dans l'abs­
trait. Le désir, les sentiments de 
paternité prennent bien plus 
d'importance que les tâches maté­
rielles d'intendance auprès des 
enfants ; l'objectif de ces hommes 
est la reconnaissance sociale de 
la paternité fondée sur l'expres­
sion des sentiments et des affects 
des hommes. 

La paternité et l'ensemble des émotions qui 
s'y rattachent, font de cette période de la 

vie d'un homme un moment privilégié de 
contact avec lui-même. Il faut savoir profi­
ter de cette porte entrouverte, en particu­
lier dans le cadre des rencontres pré et 
post-natales, pour favoriser l'expression et 
la mise en commun de ce que ressentent 
les hommes qui attendent, puis vivent avec 
un enfant (Cœur-atout, 1986: 4). 

Ces pères sollicitent la recon­
naissance sociale des affects du 
père avant, mais aussi après la 
naissance. Ils militent tous en 
faveur d'une reconnaissance 
sociale et juridique du droit à 
l'expression de ces affects après 
le divorce. Par exemple, ils diront : 

Les enfants ont besoin d'être physique­
ment en votre présence. Vous avez un rôle 
important à jouer et personne ne peut vous 
remplacer. [...] C'est donc vraiment au cha­
pitre des droits de visite et de sortie que 
vos chances en tant que père séparé ou 
divorcé sont les meilleures de faire valoir 
vos revendications, toujours dans le but 
d'occuper une part plus large dans la vie 
de vos enfants (Hom-lnfo, 6,2 [août 1985] : 
18). 

On en arrive rapidement à pen­
ser que le discours sur l'affect 
constitue dans ce cadre un argu­
ment de légitimation qui permet de 
réaffirmer l'autorité et l'ordre incar­
nés par le père. L'argument est 
plus manifeste dans les propos 
des groupes masculins. En effet, 
ces hommes prétendent que les 
enfants ont droit à des pères tout 
autant que ces derniers ont droit 
à leurs enfants (DE 23:108). C'est 
justement cette question de 
l'accès à l'enfant brandie comme 
argument qu'il faut questionner. 
Car nous avons quelquefois 
l'impression que l'intérêt de 
l'enfant est assimilé au droit des 
pères. Tout le processus de réha­
bilitation de la nature masculine 
refoulée, tandis qu'il assurerait 
socialement la compétence des 
hommes dans la sphère privée, 
fonderait-il simultanément la légi­
timité du pouvoir qui s'incarne 
dans le droit à l'exercice de pri­
vilèges ? 

En résumé 
Nous découvrons que les 

pères d'aujourd'hui tentent de se 
départir de toutes ces représenta­
tions négatives du père : absent, 
carent et démissionnaire, celles du 
père qu'ils ont connu et dont on 
leur a parlé. Ils rachètent l'image 
sociale du père. L'identité pater­
nelle est en pleine mutation, elle 
reflète et porte d'autres change­
ments sociaux plus généraux qui 
touchent les rapports entre les 
hommes et les femmes. À ce cha­
pitre, on peut caractériser la pater­
nité en émergence selon les points 
suivants : 

1. Les hommes répondent à la 
déstabilisation des rôles masculins 
(de pourvoyeur) par une tentative 
de renforcement du rapport à 
l'enfant. 

2. Cette relation à l'enfant pri­
vilégie la dimension affective plu­
tôt que la dimension autoritaire. 

3. Les hommes définissent leur 
paternité dans un contexte d'éga­
lité, où les rôles de la mère — la 
maternité — et du père — la pater­
nité — auraient tendance à se fon­
dre dans la notion de parentalité. 

4. Les hommes expriment le 
souhait d'une parentalité qui 
s'exprimerait hors de l'emprise 
des vecteurs féminins de la paren­
talité (de la dimension biologique) ; 
cela leur permettrait d'établir des 
rapports autonomes, privilégiés, 
individuels avec l'enfant. 

5. Il s'agit d'une parentalité qui 
s'exprime avant même la concep­
tion, dès qu'émerge le désir 
d'enfant, et qu'ils voudraient sou­
mettre aux conditions d'un pacte 
qui garantirait le lien parental au 
delà d'une éventuelle rupture 
d'union. Ce pacte, dans l'esprit 
des hommes, établirait un pont au-
dessus de la discontinuité entre le 
lien affectif et le biologique. 

La place du père est aussi un 
enjeu social. C'est parce qu'il y a 
une volonté très affirmée de la part 
de certains pères de renforcer le 



rapport père-enfant qu'il y a risque 
de conflit en cas de séparation ou 
de divorce. On ne peut minimiser 
l'impact des représentations asso­
ciées à la garde. L'attribution de 
la garde physique s'inscrit dans 
l'imaginaire de la puissance «du 
parent gardien », souvent la mère, 
et fonctionne dans l'esprit de 
l'autre parent (souvent le père) 
dans une logique d'exclusion. Les 
hommes développent un discours 
qui dénonce les contingences qui 
rendent difficile l'expression des 
affects paternels, les qualifiant 
d'injustice. Alors, l'enfant risque 
de devenir un otage dans les 
débats sur l'attribution de la garde. 
Il est évoqué comme objet équiva­
lent à d'autres objets. Il est un 
enjeu d'autant plus grand qu'il 
incarnera dans l'esprit de certains 
adultes un capital affectif. 

Germain Dulac 
Institut québécois de recherche 

sur la culture 

Notes 

1 Ce texte reprend certains éléments 
développés dans ma thèse de doctorat 
en sociologie (Dulac, 1990). Le corpus 
d'analyse provient de sources diverses, 
entrevues, documents manuscrits, tex­
tes, mémoires et témoignages d'indivi­
dus et de groupes de pères. Pour une 
description complète des procédures de 
cueillette et d'édition, nous renvoyons 
les lecteurs au chapitre méthodologique 
de la thèse. 

2 Citons, pour le Québec, les groupes 
Hom-lnfo et Cœur-atout, le collectif Hom­
mes et gars, et l'Association des hom­
mes séparés et divorcés de Montréal ; 
pour la France, on peut mentionner 
ARDECOM, le Mouvement pour l'égalité 
parentale, le Mouvement de la condition 
masculine. 

3 Cette référence abrégée renvoie aux 
Procès-verbaux et témoignages des 
groupes de pères au Sous-comité de la 
justice et des questions juridiques con­
cernant le projet de Loi C-47 (Chambre 
des communes, fascicule no 13, p. 19, 
Ottawa, Canada, 1985). 

4 Cette autre référence abrégée renvoie 
aux Procès-verbaux et témoignages des 
groupes de pères au Sous-comité sur les 
droits à l'égalité concernant le projet de 
Loi C-47 (Chambre des communes, fas­
cicule no 13, p. 19, Ottawa, Canada, 
1985). 
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